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AVIS ET DEVIS

Le; Jeux de la rampe
C'est un drame bien douloureux que

celui qui vient de se produire au théâ¬
tre Antoine. Un artiste de ce théâtre a
été blessé gravement par les coups de
revolver que sa femme tira sur lui d'u¬
ne main assez sûre. La femme avait été
abandonnée. On se disputait les en¬
fants. La femme en prison, l'artiste à
l'hôpital. C'est un résultat

Ce résultat n'est très bon pour per¬
sonne. Possible d'ailleurs que tout fi¬
nisse par s'arranger Mais il n'était pas
nécessaire que tout commençât par se
déranger — dans le sang. On tue beau¬
coup parmi l'univers depuis quelques
années. Nous sommes bien persuadés
qu'à l'avant, les chefs économisent le
plus qu'ils peuvent la vie et la morl de
leurs soldats. Mais à l'arrièfe, on de¬
vrait pousser très 'oin, encore plus
loin cet esprit d'économie. On ne de¬
vrait tuer que dans des cas de néces¬
sité absolue. On ne devrait assassiner
que lorsqu'il n'y aurait véritablement
pas moyen de faire autrement.
■

Le drame passionnel surfont paraît
fout à fait hors de propos. 11 semble
'démodé, suranné. On ne le comprend
plus, et c'est pourquoi on a bien de la
peine à l'excuser. Et voilà que le drame
passionnel, compliqué d'une tragédie
familiale, éclate de nouveau, et dans
quel milieu !
Est-ce que les circonstances n'ont pas

assagi les artistes ? Est-ce qu'ils se
croient toujours destinés, au contraire,
à mener l'exi-stenoe aventureuse du
cœur ? La guerre a dû leur donner le
goût de l'ordre et du calme, l'amour du
foyer et de la petite maison de campa¬
gne avec un aimable jardin au bord de
la rivière. Oui, la guerre a dû leur don¬
ner des aspirations bourgeoises et idyl¬
liques, et idylliques dans la mesure où
elles sont bourgeoise?...- Elle a . telle¬
ment ravagé leur vie vaine et facilement
triomphante ! Elle les a voués soudain,
eux si aisément glorieux et souriant si
généreuse-rfient à tous les succès éphé¬
mères, elle les a voués soudain, pres¬
que tous, à l'obscurité, à la médiocrité,
à la pauvreté, à la détresse ! Est-ce que
maintenant ils ne déplorent pas l'indé¬
pendance tumultueuse qui les a livrés
eans défense aux événements ? Est-ce
que maintenant ils né. sentent pas en
eux le désir profond de la sécurité pai¬
sible — et quotidienne ? Gouverner,
c'est prévoir. Ils n'ont pas prévu, par¬
ce qu'ils ne tenaient pas à gouverner.
Ils étaient, les souverains qui régnent
et ne gouvernent pas. Ils se contentaient
de régner. Ils régnaient au jour le jour
et, dans leur popularité bruyante et
plaisante, et charmante, ils n'avaient
pas le loisir de se demander : « De quoi
demain sera-t-il fait ? » Ah ! ils lais¬
saient les vers de Victor Hugo bien
tranquilles I

Hélas ! il convient toujours de se de-
ii&nder : « De quoi demain sera-t-il
fait ? ■ », même lorsqu'on a eu Son. nom
,Imprimé en grandes capitales sur de
belles "affiches aux vives couleurs 1
Avoir été vedette, c'est bien. Avoir la
préoccupation vulgaire du lendemain,
il y a des moments où c'est encore
mieux. Nous sommes à un de ces mo¬
ments-là. Je lisais dans la revue dies
spectacles et du monde des théâtres, La
Rampe, une enquête documentée avec
une singulière précisions et fort émou¬
vante, je vous prie de le croire, sur la
vite des artistes pendant la guerre. Le
théâtre lui-même, nous dit-on, est en
train de se renouveler et déjà les chefs-
d'œuvre s'apprêtent à jaillir... J'en ac¬
cepte l'augure et le veux espérer... Mais
en attendant,, la vie des artistes reste
étrangement mélancolique et pénible.
Et si les cigales chantent encore, if y a
heu de reconnaître du moins qu'elles
n'ont pas le çœur à la danse...
On nous parle, en effet, des souffran¬

ces des comédiens ou des comédiennes.
A leurs souffrances et à leurs méta¬
morphoses, comédiens et comédiennes
ont dû s'adapter eu toute hâte. Et alors !
Alors, puisque les appointements des
artistes diminuaient dans la mesure où
e prix de la vie augmentait, puisque
!®S places se faisaient beaucoup plus
nores quand les candidats étaient in¬
nombrables pour les occuper, alors les
comédiens ont, tourné des obus et tes
comédiennes ont faiit la même chose
ÛÇe ies comédiens. Alors, des comé¬
dons sont devenus livreurs de grands
magasins, et des comédiennes sont, dé¬
crues bureaucrates dans les m-inis-tè-

on ont travaillé dans les ouvroirs.
feutres ont traîné longtemps leur mi-
v?rr|ylls la traînaient d'abord avec une"fcrte provocante. Mais la guerre s'attar¬

de et sa rude insistance a raison de tou¬
tes les fiertés provocantes. Comédiens et
comédiennes s'aperçoivent aujourd'hui
que rien ne fatigue à la longue comme
la misère...
Aussi, quelle aspiration ardente à

l'existence moyenne et régulière, et sur¬
veillée, et disciplinée ! Vous verrez
qu'après la guerre, les artistes s'organi¬
seront à merveille en intrépides pré¬
voyants de l'avenir. Leur camaraderie
tenir rendra commode l'organisation de
plus en plus pratique et de plus en plus
complète de la solidarité Ils ne per¬
dront pas leur génie pour cela. Mais ils
en seront les administrateurs diligents.
Ils s'offriront en exemple au monde des
petits bourgeois Ils seront sages com¬
me des images. Ils mettront de l'argent
de côté et laisseront leur revolver dans
le tiroir. Dans leur sympathique et fa¬
miliale corporation, on ne connaîtra
plus, plus du tout, le drame passionnel.

J. Ernest-Charles

COMMUmQUES OFFICIELS

FRONT FRANÇAIS
14 heures

La lutte a été vive toute la nuit sur le che¬
min des DAMES, où 1"ennemi a tenté' en di¬
vers points de nous rejeter des positions que
nous avons récemment conquises. Ses atta¬
ques, menées à gros effectifs et précédées de
bombardements violents, ont été partout îe-
poussées.
Dans la région do CERNY. de LA BO-

VELLE et sur le monument d'HURTEBISE,
les Allemands ont, par deux fois, subi un san¬
glant échec. Plus à l'est, un puissant effort
a été tenté sur le plateau de CALIFORNIE.
Les vagues d'assaut allemandes, fauchées par
nos barrages et nos mitrailleuses ont, à plu¬
sieurs reprises et malgré des pertes considé¬
rables, renouvelé leurs attaques pour nous re¬
jeter de cette importante position. L'ennemi
a pu prendre pied un instant sur le saillant
nord-est du plateau, mais une charge à la
baïonnette de nos troupes l'a refoulé en dé¬
sordre. Les nombreux ' cadavres laissés par
les Allemands sur le terrain témoignent des
sacrifices consentis par l'adversaire en pure,
perte. Nos positions ont . été intégralement
maintenues et nous avons fait un certain nom¬

bre de prisonniers. _ .

De notre côté, nous avons attaqué hier, en
fin de journée, et brillamment enlevé les tran¬
chées de première ligne allemandes sur un
front de 1.200 mètres environ au nord-est de
CHEVREUX. Cent soixante prisonniers sont
restés entre nos mains.
Canonnade intermittente sur le resté du

front. Des coups de main ennemis ■ vers
COURCY, la butte de SOUAIN et le col du
BONHOMME n'ont donné aucun résultat.

23 heures
Au sud de l'OISE, notre artillerie a exécuté

des tirs de destruction efficaces sur les orga¬
nisations et les batteries allemandes de la fo¬
rêt de SAINT-GOEAIN.
Sur le chemin des DAMES, assez grande

activité d'artillerie sur le front CERNY-
HURTEBISE. Dans la région de CHE¬
VREUX, nos troupes s'organisent sur le ter¬
rain conquis et ont repoussé plusieurs contre-
attaques ennemies. Le chiffre des prisonniers
que nous avons faits au cours de l'action
d'hier atteint deux cents.
Dans la région au nord-ouest de REIMS,

nous avens réussi une opération de détail qui
nous a permis d'enlever une tranchée alle¬
mands sur un front de 400 mètres et de faire
cent prisonniers, dont deux officiers. Ces pri-
sonnniers appartiennent à quatre régiments
différents.
Journée relativement calme sur le reste du

front.

FROAT BRITANNIQUE
12 heures 05

Nous avons effectué une légère progression,
la nuit dernière, au nord-est d'HARGI-
CQURT. Hier soir, l'ennemi a attaqué notre
position au nord-est de GAVRELLË. Brisée
par nos tirs de barrage et nos feux de mi¬
trailleuses, son attaque a complètement
échoué. Des troupes qui se concentraient eu
vue d'une attaque au nord de FRESNOY, ont
été, en même temps, dispersées par nos tirs
d'artillerie.
Une contre-attaque nous a permis, au cours

de la nuit, d'améliorer notre position à l'ouest
de FRESNOY. Une partie du terrain perdu
hier matin a été reconquis.
Un coup dé main ennemi a échoué au dé¬

but de la matinée à l'est d'ARMENTIERES.

20 heures 30
Des engagements locaux ont eu lieu aujour¬

d'hui dans le voisinage de BULLECOURT.
Un détachement ennemi qui se portait à l'at¬
taque en terrain découvert a été pris sous
nos feux de mitrailleuses et a subi de lour¬
des pertes.
La lutte d'artillerie s'est poursuivie avec

activité par intermittence au cours de la jour¬
née au nord-ouest de SAINT-QUENTIN,
ainsi que vers BULLECOURT, WANCOURT
et ARLEUX.
. .»« » .

PROVISOIREMENT...
L'Œuvre parait aujourd'hui sur deux pa¬

ges, conformément à l'invitation ministé¬
rielle. Mais nous nous réservons de réa¬
liser bientôt so-us une autre forme une éco¬
nomie de papier plus sérieuse, sans mo¬
difier le caractère et la physionomie du
journal.

LA CRISE DE L'ENCRE
Il ne manquait plus que celle-là !
Nous avons lu ces jours-ci cette infor¬

mation :

On prévoit, à brève échéance, une crise
de l'encre, à cause du manque de matières
premières, le bichromate de potasse et
l'acide gallique, qui étaient avant la guerre
fournies par l'Allemagne.
Naturellement !... L'Œuvre se deman¬

dait jadis comment nous nous y pren¬
drions pour nous défendre contre l'Alle¬
magne, si elle s'avisait de nous décla¬
rer la guerre. Il y a quatre ans, en effet,
les Boches nous fournissaient tout, —

jusqu'à la couleur pour teindre en rouge
les culottes de nos soldats, jusqu'à la
poudre de leurs cartouches ! Le vérita¬
ble miracle, en somme, n'est-il pas que
la France ait pu se passer de l'Allema¬
gne pour lui faire la guerre ?
Notre pays a si allègrement et si heu¬

reusement travaillé depuis la Marne,
pour assurer son indépendance économi¬
que, que nous trouverons bien par sur¬
croît le moyen Bc- fabriquer notre -encre
nous-mêmes ; et la nouvelle crise dont
nous sommes menacés ne serait que li¬
sible, si elle ne posait incidemment une
autre question, très importante comme
vous allez voir.
En réalité, la question de l'encre, c'est

celle du papier, et je crois vous avoir
assez dit pourquoi cette question du pa¬
pier est primordiale. Si elle n'est pas
résolue avant trois mois, ce n'est pas seu¬
lement le papier-journal qui manquera,
c'est le papier à lettres. Et voyez-vous
en temps de guerre un peuple comme
celui-ci privé à la fois de ses journaux
et de ses correspondances ? Il n'y- a pas
la moindre exagération à dire que le
papier est aussi nécessaire à la défense
nationale que le blé, le charbon, l'acier.
Ce sont proprement les quatre éléments
essentiels, les"quatre~ Conditions indis¬
pensables de la résistance.
Or, plusieurs lecteurs m'ont écrit :

« Le groupement économique a organisé
l'année dernière la récolte du vieux pa¬
pier. Pourquoi l'avoir interrompue ?
Pourquoi ne pas la reprendre ? Il y a
encore en France des centaines de mil¬
liers^ de tonnes de vieux papiers qu'il
suffirait d'envoyer au pilon pour refaire
du papier neuf. »
Eh bien ! non, ça ne suffirait pas,

car malheureusement le vieux papier est
maculé d'encre ; par suite, il ne peut ser¬
vir à fabriquer le papier neuf que dans
une proportion assez faible, io o/o, au
dire des spécialistes. Si on augmentait
cette proportion, on n'aurait plus qu'un
papier grisâtre sur lequel l'écriture ou
les caractères d'imprimerie seraient illi¬
sibles...

— Mais pourquoi n'emploie-t-on pas
une encre que l'on pourrait dissoudre ou
décolorer par un réactif spécial, quand
il s'agirait d'utiliser le vieux papier ?
Ainsi la même matière resservirait indé¬
finiment, avec un minimum de déchet...
Oui, ce serait le rêve. Malheureuse¬

ment, cette encre, nous ne l'avons pas.
Et j'ai peine à m'expliquer que depuis
deux ans les diverses associations pro¬
fessionnelles qui s'occupent du papier
n'aient pas encore songé à mettre au
concours celle de l'encre dêlébile. N'y
a-t-il donc de chimistes qu'en Allema¬
gne, et n'en est-il pas chez nous qui
soient capables de résoudre un pareil
problème ?
Il serait déjà résolu, me dit-on, si

l'on y mettait le prix, et aucun industriel
n'hésiterait à payer un million la for¬
mule de cette encre, si un inventeur la
lui apportait demain matin.
Mais peut-être n'est-il pas trop tard.

Un savant de nos amis m'assure qu'un
chimiste russe, dont il m'annonce la vi¬
site, croit être sur le point de trouver ce
que nous cherchons. Qu'il se hâte ! Et
si le Russe ne réussit pas, qu'un Fran¬
çais se dépêche d'être plus heureux !
Nous n'avons pas le moyen de lui offrir
un million, et nous n'avons pas qualité
pour le lui promettre : mais je me charge
au moins d'expliquer au public qu'en
nous offrant cette encre nouvelle, indus¬
triellement utilisable, il aura rendu à son

pays un service aussi considérable que
Benjamin Delessert lorsqu'en des temps
pareils il fabriqua pour la première fois
du sucre de betterave.
Mais vous me direz qu'en ce temps-là,

pour encourager les inventeurs, il y

avait un -monsieur qui s'appelait Na¬
poléon...

Guétave Téry
* e »■ »

Britanniques et Russes
en Mésopotamie

Les grosses chaleurs vont, dit-on,
arrêter la marche des Anglais en Méso¬
potamie.
Déjà celle des Russes au delà des

frontières de la Perse s'est considéra¬
blement ralentie.

Je n'essaierai point d'expliquer par
quelle -étrange coïncidence les jambes
des Russes se sont trouvées coupées jus¬
te en même temps que leur est parvenue
la nouvelle de la révolution. Je me con¬

tenterai, au moment où on nous dit que
les opérations vont cesser, de constater
les résultats acquis jusqu'à présent.
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Après la prise de Bagdad, le 11 mars

dernier, le général Maude avait remonté
le Tigre avec le gros de ses forces, tan¬
dis qu'il avait lancé une colonne dans
la vallée de la Dj,ala pour donner la main
aux contingents russes qui avançaient
à sa rencontre sur la môme route. La
jonction s'opéra le 6 avril à Kiril-Robat,
sur la rive gauche de la Djala, à 30 ki¬
lomètres au sud-ouest de Kanikinc.
En même temps, d'autres colonnes

russes débouchaient de Perse par toutes
les vallées tributaires du Tigre qui des¬
cendent en Mésopotamie.
Le commandant de la VIe armée tur¬

que, Kialil pacha, réussit à éviter l'en¬
veloppement. Il replia devant les Russes
soin corps de gauche, le XIV', et l'arrêta
à Kifri, quand! il s'aperçut que ceux-ci—
comme je l'ai dit plus haut — -ne per¬
sévéraient pas dans leur offensive, et que
Mossoul n'était plus menacé ni par la
colonne de Bane, ni par celle de Rcvan-
douz. Bar-atof n'avait même pas mainte¬
nu par des forces suffisantes le contact
avec les Anglais entre Dcli-Abbas et Ka-
nikine, et s'en était laissé séparer par
des irréguliers kurdes et arabes.
Puis, tandis que son corps de gauche,

le XVIII0, cédait le terrain p-ied à pied
devant les Anglais en remontant le Ti-
gre, le général ottoman lança le corps
du centre, le XIIIe, à la contre-attaque
par la vallée de la Vjala.
Maude, qui avait perdu contact avec

les Russes, fléchit d'abord. Mais après
plusieurs jours de violents combats, du
17 au 22 avril, il reprit le dessus. Le
XIII0 c-o-rps ottoman fut rejeté le long de
la vallée du Chatt-el-Adem sur le T>ie-
bel-llamrin ; le XVIIIe corps dut se re¬
plier à 20 kilomètres au nord- de Sa-
mara.
Les Anglais'sont donc actuellement

maîtres du pays fertile délimité par
Bagdad, Samara et le Dicbel-Hamrin.
Ils peuvent considérer la route de l'In¬

de, c'est-à-dire l'accès de-s mers de l'Ex¬
trême-Orient, -comme définitivement bar¬
rée aux Allemands.
Quant à la marche sur Mossoul, elle

ne pourrait être reprise qu'avec le con¬
cours des Russes. Or ceux-ci, en éva¬
cuant récemment Mouch, ne semblent
pas près d'en prendre le chemin.

Général Verraux

COMM1SSIOPLDE L'ARMÉE
La coanmission sénatoriale de l'armée,

réunie hier so,us la présidence de M. Cle¬
menceau, a entendu : M. Ribot, président
du Conseil ; M. Painlevé, ministre de la
guerre ; M. Justin Godart, dbus-secréta-ire
d'Etat au service de santé ; M. Daniel Vin¬
cent, sous-secrétaire d'Etat à l'aviation, sur
ta situation militaire et sur la Coopération
améric»»»—

S'il faut en croire Pierre Louye, les cour- ■
tisanes d'Alexandrie, qui ne pouvaient
avoir recours aux petites annonces, se con¬
tentaient d'écrire leur nom sur les pierres
de la jetée, en ajoutant la somme de leurs
prétentions ; si quelque Alexandrin se trou¬
vait d'accord, il mettait 60-n nom à la suite,
et rien ne fonctionnait plus simplement
que cette discrète agence matrimoniale.
L'usage semblait 6'être perdu de cette pe¬

tite correspondance murale ; il n'en est
rien, puisque, sur certains mu-rs du minis¬
tère de la guerre, on retrouve d-es inscrip¬
tions qui ont tout ce caractère néo-grec, et
doivent réjouir M. Théodore Reinach, s'il-
a le goût d'aller faire des promenades dans
les couloirs.
Le chef de bataillon C... (respectone-

l'anonymat des grands chefs !), comman¬
dant le quartier général du ministère de la.
guerre, avait tenu, il y a quelques mois, J
faire savoir aux secrétaires que oette ma
nie d'écrire sur les murs était au moins fâ
cheuse, et il en avait appelé au tact et à
la bonne éducation des auxiliaires, le«
priant de ne pas souiller (sic) par des pa
léologies grivoises l'esprit et les yeux det
jeunes personnes adjointes à la défense du?
territoire.
Pour l'instant, les quelques inaptes qui

restent encore rue Saint-Dominique ont le
cœur à l'abri des sursauts, et la plupart
des chefs de service, d'ailleurs,-se sont ap¬
pliqués à séparer les sexes qui vivent, com¬
me dit à peu près Vigny, chacun de son
côté. Et c'est ce-tte séparation qui provoque
la correspondance murale à laquelle je veux)
faire allusion. J'ai vu, avec des larmes aux
yeux, une touchante dactylographe écrire
d'une main tremblante ces simples mots :

y Thérèse aime Loulou ! s, puis elle s'en)
fut... Et, quelques instants plus tard, je.
vis Loulou, un quadragénaire un peu ba¬
lourd, se glisser jusqu'à cette poste res¬
tante, prendre connaissance d-es sentiments
de son flirt et ajouter d'un crayon- bleu qui
n'admettait pas de réplique : s Pour la
vie J » J.A
Je pense que le commandant du Q. G.

du ministère de la guerre ne s'en prendra
qu'au printemps. — D.

Les endormeurs de Russie
Nous avons été informes hier -que

le général Roussky venait d'être rem¬
placé, au commandement des armées
du Nord, par le général Dragomirof ;
on annonçait aussi que le général
Tcherbate-hef réorganise l'armée rou¬
maine. Nous aimerions apprendre qu'il
y a un ou plusieurs généraux pour ré¬
organiser l'armée russe : oa.r la révo¬
lution, mal tassée encore, a eu jusqu'ici
pour conclusion militaire l'absolue ato¬
nie de nos alliés, à la veille d'une né¬
cessaire cam-p-agne de printemps sur
tous les fronts.
Le Comité des Ouvriers et Soldats de

Petrogira-d, dont nous ne saurions pen¬
ser qu'il trahit volontairement l'Enten¬
te, affaiblit, par ses imprudences de
langage et son inexpérience administra¬
tive; toutes les forces de lutte contre
l'ennemi du dehors. Les soldats, privés
de direction, se bornent tout au plus à
tenir leurs tranchées, tandis que, dans
le-s usines de guerre, le travail est pa¬
ralysé. C'est ainsi qu'il faudrait expli¬
quer le transfert projeté dans le Sud de
la Russie de plusieurs fabriques de Pe-
trograd que l'on veut, soi-disant « rap¬
procher du centre d'origine des matières
premières ».
Des aviateurs allemands ont fait pleu¬

voir sur les positions avancées de»
Russes des proclamations annonçant
que la paix était faite entre les deux?
pays ; calomnie qui fut aussitôt démen*
tie auprès des hommes, mais qui trou¬
ve c-rédit chez quelques-uns, -ce-pendant^
en raison de l'agitation trop libre des
pacifistes de Petrograd.
Ces atermoiements ouvrent ;à l'Alle¬

magne des espoirs qu'elle ne cache
plus, et qu'elle s'efforcera de préciser
par la réunion socialiste de Stockholm.
Suivant sa méthode invariable, elle
tente de rassembler des groupes de tou¬
tes origine?, parmi lesquels son équipe,
d-ilverse et disciplinée, saisira toutes les
directions ; ce fut naguère, contre la
Russie, le jeu de Bismarck au- Congrès
de Berlin de 1878 : ce fut celui des mon¬
teurs «d'affaires communes en Asie-Mi¬
neure et d'ans l'Afrique Centrale, celui
qui —- premier coup d'arrêt — se brisa
contre 1a, souple résistance française, en
1906, à la conférence d'Algésiras...
Si quelques Slaves désorbités, quel¬

ques neutres façonnés par l'éducation
germanique se laissent attirer dans ce
piège, il appartient aux citoyens dé nos
pays belligérants d'Occident de montrer
plus de -clairvoyance. Rendons-nous
compte que nos adversaires, désespé¬
rant de vaincre sur les champs de ba>

\
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taille, ^dessinent une vaste offensive
d'empoisonnement de l'opinion chez
leurs adversaires ; ils la commencent
par la Russie — nous dirions plus préci¬
sément : par l'armée russe — jugeant at¬
teindre. là le point, faible de l'armature.
La loyale activité du gouvernement pro¬
visoire, acquise à la cause de l'Entente,
ne trouvera-t-eWe pas le secret de per¬
suader les extrémistes que, complices
inconsoi'enfe du pangermanisme au¬
jourd'hui, ils s'exposeraient à devenir
ses esclaves demain ?.

Henri Lorln

♦>»

Au Parlement
i<Éi ■

Le contrôle parlementaire
La commission de l'armée a approuvé le

texte d'une lettre adressée par M. d'Aubi-
gny à M. Daniel Vincent, sous-secrétaire
d'État de l'aéronautique, sur l'aviation de
bombardement et sur l'aviation d'observa¬
tion, de môme que sur les appareils de ré¬
glage, par- les avions de chasse.
La commission de l'armée a entendu et

approuvé le rapport de M. Dalbiez sur l'a¬
cier.
MM. Mourier, Bénazet et Augagneur ont

ensuite présenté des observations sur les
.services sanitaires dans les dernières opé¬
rations militaires.

L'indemnité du combattant
M. Ch. Leboucq, député de Paris, a dépo-

.lé une proposition de loi dont voici le tex-
■e :

Article premier. — il est créé, en faveur des
«us-officiers ou soldats qui auront appartenu A
tae .unité- combattante, de leurs veuves ou
de leurs enfants, une caisse dite « de solidarité
nationale ».

Art. 2. — Cette caisse est alimentée :
. 1° Par une. contribution journalière égale à
im douaème du salaire, versée par chaque ou¬
vrier ou ouvrière, de 15 à 60 ans, travaillant
-dans une usine de guerre :

2* Par une contribution du patron égale a
celte de l'ouvrier ;
3°, Par une contribution complémentaire de

l'Etal.
Art. .3. — Les allocations seront versées à

dater du jour de la cessation des hostilités pen¬
dant uqe période égale à 1a. durée de la guerre.

■ proportionnelle aux mois de présence sur te
front avec une majoration de un dnauième
11/5); par entant.

A L'ACADÉMIE D'AGRICULTURE

La culture maraîchère
M. Yipeey, directeur des srevioes agricoles du

département de la Seine, a fait, hier, à l'Acadé¬
mie,' une intéressante communication sur la cul¬
ture maraîchère de la banlieue de Paris. Cette
culture, certainement la plus intensive qui
existe, comporte jusqu'à cinq, et sept récoltes qui
se succèdent sur le même terrain eu ©ours d'une
année. Ces 800 hectares de culture maraîchère
du département de la Seine donnent ainsi une
production annuelle de 160.000 tonnes d'une
valeur d'environ vingt millions de francs.
C'est' chose unique qu'un mètms carré de. terre

puisse rapporter 2 fr. 50 de légumes, comptés
sur le carreau des Halles.

En Marge du code forestier
Vous avez lu. dans le compte-rendu

d'une récente séance à l'Académie des
Sciences, le curieux récit d'une expérience
de bourrage cle crâne chez les invertébrés.
Des poulpes de mer ayant été placés dans
un aquarium, on leur a offert des mor¬
ceaux de verre coloré en leur faisant croire
que c'étaient des anémones comestibles ;
la plaisanterie a été renouvelée seize fois ;
la seizième, les poulpes n'ont plus marché...
J'espère qii'an soumettra à l'Académie

de Médecine le récit d'une expérience de
bourrage de crâne qui vient d'être faite à
Saint-Cyr sur un vertébré appartenant à
Vespèce garde-champêtre.
Il y avait à Saint-Gyr-l'Ecole un type

qui souffrait de ne rien avoir pour allu¬
mer son feu.
Un matin, ayant peut-être rêvé pendant

la huit, ayant peut-être simplement réflé¬
chi, il dit à ses voisins :
— Le gouvernement devient raisonna¬

ble... Le garde-champêtre a tombourinè
dans toute la commune un avis officiel per¬
mettant à tous les habitants de couper les
arbres dans les forêts domaniales, pour en
faire des bûches ou des flûtes, suivant le
goût de chacun. .

Les voisins répétèrent la bonne nouvelle
à leurs voisins, afin que nul n'en ignorât.
Le lendemain, le garde-champêtre était

sur le pas de sa porte, lorsqu'il vit passer
toute la population de la commune, munie
de scies, de haches, et traînant des voitures
à bras.
— Où allez-vous comme ça ? demanda-

t-il.
— Vous le savez bien, lui répon¬

dit-on. N'dves-vous pas tambouriné dans
toute la commune un avis autori¬
sant..., etc..., etc... I
Ze garde-champêtre fut d'abord, vn peu

sceptique. Mais quand vingt personnes, lui
eurent affirmé le fait, il fut convaincu.
(C'est ainsi que Basile sut qu'il avait la
fièvre, et qu'un. Marseillais crut à l'exis¬
tence de la sardine qui obstruait le port.)

— Attendez-moi une minute, dit le
garde-champêtre. Le temps de prendre ma
scie et je vais avec vous...
Voilà pourquoi toute la population de

Saint-Cyr, y compris le yarde-cham.pêtre,
est aujourd'hui poursuivie pour infraction
au Code forestier.
Et cependant, bien que les arbres soient

coupés, personne n'est coupable !
Il y a là, seulement, l'exemple d'une de

■ces hallucinations collectives qui, aux épo¬
ques troublées, poussent les foules aux
actes les plus démentiels, ou les plus ridi¬
cules, ou les plus héroïques.

G. DE LA FOUCHAKDIÈRE.

l,es rrjois de la rue

Rue de Bellevil'e, un cheval attelé à
un lourd tombereau est tombé sur le
pavé glissant. Avec l'aide de son char¬
retier, il essaie en vain de se relever.
Un bonhomme de stature herculéenne

s'arrête, considère longuement l'incident,
jette un regard de mépris sur les autres
badauds, puis s'éloigne en disant tout
haut :

— Regairdez-moi ça... Il n'y en aura
même pas un pour lui donner un coup
de main !

A Sîorqo
A dix heures du soir, tous les maga¬

sins sont fermés. D'importantes réduc¬
tions sont faites sur l'éclairage public.
Mais, par un privilège constant, on

peut voir persister ï'itluimirralion des kios¬
ques et autres édicules, dont les vitres
coloriées annoncent en lettres flamboyan¬
tes les vertus d'apéritifs divers.

L/freure oFFîcfelIe
Le Journal officiel tunisien publie le

relevé des observations enregistrées à Tu¬
nis à la station centrale du service mé¬
téorologique.
En tête, de ces observations, nous trou¬

vons celle-ci :

L'heure adoptée est l'heure officielle,
c'est-à-dire l'heure de l'Europe centrale,

£ triplâtre s

Un de nos lecteurs, qui pratique l'art
médical, nous écrit :

Le 7 mars 1917, je remets à une de mes
malades une ordonnance comportant : em¬

plâtre caoutchouté X... (produit français).
Une heure après, ma patiente avait en

mains un amour d'emplâtre caoutchouté
contenu dans une petite boîte dont le cou¬
vercle portait ces mentions :
Leukoplast 517 Beiersdorfs. [Weisses

Eautschuk-Heftpflaster.
Sur le corps de la boîte :

Beiersdorf <fz Go Hamburg
L'emplâtre avait été acheté dans une

pharmacie voisine de la gare Montpar¬
nasse.

Ce qui prouve qu'une ordonnance
(malgré 1 etymologie du mot) n'a pas un
caractère impératif, et qu'un médecin
est impuissant à empêcher l'écoulement
des stocks pharmaceutiques d'avant-

'Les Spectacles
CONCOURS POUR OFFICIERS BLESSES
Une circulaire autorise les officiers blesses

à prendre part au concours pour l'inspection
des finances qui aura lieu l'été prochain. Tou¬
tefois, on exige ou la licence, ou un certificat
attestant que le candidat est sorti d'une gran¬
de école. Cette disposition exclut tous les jeu¬
nes officiers reçus en 1914, mais qui, au lieu
de rejoindre leur école, ont rejoint leur ré¬
giment.
C'est dire qu'elle impose un modo de sélec¬

tion injuste. Par surcroît, cette sélection est
inutile, car le concours, très sévère, fournit
par lui-même tous les éléments désirables d'é¬
limination. Espérons qu'on supprimera cette
restriction. Ce serait une oeuvre de justice à
l'égard de jeunes gens qui ont déjà perdu par
ailleurs tout le fruit do leurs études anté¬
rieures.

Mortimor-Mégre*

LES TRANSPORTS MILITAIRES
Aujourd'hui parait à l'Officiel un décret mo¬

difiant les attributions du sous-secrétaire d'Etat
des transports. Le sous-secrétaire d'Etat reçoit
délégation des attributions confiées à l'autorité
militaire pour le service des chemins de fer et
se voit désormais chargé de fout ce qui concerne
le service des transports militaires.

LES EXEMPTÉS ET RÉFORMÉS D'AVANT-GUERRE
En raison du très Emana nombre d'inscrits

résidant dans le département de la. Seine, visés
par la loi du 20 février 1917, le ministre de ta
guerre vient d'autoriser le préfet de la Seine,
en vue d'abréger les opérations, à constituer
une .troisième commission.
Celle-ci fonctionnera, à ..partir de demain, les

lundi, mercredi et vendredi, à creux heures, à
la mairie du 6' arrondissement,. et les mardi,
jeuai et samedi, à la mairie du 4* arrondisse¬
ment.
Ajoutons que le ministre vient de décider que

les- hommes récupérés seront affectés par les
bureaux de recrutement du lieu de leur résiden¬
ce ,èl seront incorporés dans les ' corps de la
subdivision de cette résidence.

A l'Hôtel de Ville

Le commerce du charbon
Actuellement il arrive du charbon à Paris ;

mais ce qu'il en arrive passe entre les mains
de gens habituellement étrangers au commerce
du charbon, et par suite c'est à prix d'or, ou
tout a.u moins à des prix exorbitants, que des
courtiers improvisés procurent aux gens fortu¬
nés des quantités plus ou moins considérables
d'anthracite ou de charbon flambant. C'est ain¬
si que chaque, jour de l'anthracite se vend -jus¬
qu'à 350 et 400 francs la tonne.

11 serait temps de mettre un terme à cette
^exploitation malhonnête, et d'organiser un con¬
trôle sérieux tant sur les arrivages que sur las
prix.
Nous croyons savoir que c'est là principale¬

ment ce dont s'est, préoccupé hier l'office dé¬
partemental du charbon qui s'est réuni à l'Hô¬
tel de Ville. Grâce à l'échange de vues auquel a
donné lieu cette réunion, des mesures ne sau¬
raient tarder à élire prises pour le contrôle des
arrivages de charbon, de la destination du com¬
bustible et de son prix.

REPRISE :

Ciumj, S h. 30. — l.a Famille Ponl-Biquei, vaude¬
ville, eu trois actes, d'Alexandre Bissoa.

THEATRES
Cet après-midi :

Comedie-Françmse. — 1 h. 30. — Horace ; On ne ba<
(line pas avec l'Amour.

OpEiu-C'oMinàE. — 1 h. 30. — La Traviata ; Paillasse
Odeon. — 1 h. 45. — Horace ; Le Menteur.

_

Trïanon-Lyrioue. — 2 11. 15. — Gillette de Narbonne.
Porte-Sainf-Martin, Ambigu, Variétés, Gymnase,

Bouffes, P.énaissance, Sarah-Bernhardt, Palais-Royal,
Réjane, Chàtelet, Edouard-VII, Apollo, Athénée,
Lo Perchoir, Chiny, Scala, Déjazet, La Pie qui
Chante, Senga, Impérial, Folies-Bergère, Olympia,
Casino de Paris, Mayol, Eldorado, Cigale, Gaîté-Ro.
chechouart, même spectacle que le soir.

Ce soir :

Opéra. — 7 h. 30. — .Rigoletlo.
Comedie-Française. — 7 h. 15. — Les Noces d'Argon!;
Opera-Comioue. — 8 h. 15. — Sapho.
Odeon. — 8 li. — Le. Ruisseau.
Gymnase. — 8 h. 15. — La Volonté de l'Homme,
Vï.ffiiïîEs. — 8 h. 15. — Un coup de Téléphone.
Porte-Saint Martin. — 8 h. — La Flambée.
Ambigu. — 8 h. 30. — Lili.
Athenee. — 8 h. 30. — La Dame du Cinéma.
Sarah-Bernhardt. — 8 h. — Les nouveau^ riches.
Antoine. — 8 h- 20. — Monsieur Beverley.
Chàtelet. — 8 h -- Dick, roi des chiens policiers
Palais-Royal. — 8 h. 30. — Madame et son filleul.
Renaissance. — S h. — Le Minaret.
Bouffes. — 8 h. 30. — Le Scandale de Monte-Carlo.
Capucines. — Où Camp'l-on ? Aux Capucines !
Femina. — 8 h. 45. — Femina-Revue.
Relaxe. — 8 h. — Mme Sans-Gêne.
Scala. — 8 h. — Le Billet de Logement.
Edouard-V//. — 8 h. 45. — La Folle Nuit.
Trianon-Lyrique. — 8 h. — La Reine de l'Or.
Th. des Arts. — 8 h. 30. —- Le Petit Pacha.
Dejazet. — 8 h. — La Puce à l'Oreille.
ci.uny. — 8 h. 15. — La Famille Pont-Biquet.
Th. Impérial. — 8 h. 45. — A la Papa.
Th. Ai.bert-1". — Les Grands Jours.

WMD-qupOL^VSÎ-é'S
veau spectacle.

I F PFfffHfllR 43, Fg' Montmartre. (Berg. 37-82.)LL ï L!\LIIUII\M l |ln s. Granier et J. Bastia.
IhVif Qt'I CHANTE. 159, rue Montmartre, i

• '"8 h. 45. 1917 ?... Oui. Ltte de Landy, Libeau.
MUSIC HALLS ET CONCERTS

Efll ice SFirFBF8 h. 20. La Reçue des Folies■
rULIW"Dfcl\i|tl^k Bergère. Samedis et dimanche»,
malinée à 2 h. 30. (Gut. 02-591.
Dl YfflPIA 8 h- 30- Spect- dc music hal1 : 20 »edéttejULII|lf Ifi et attractions. Vendredis et dimanches,
mat. à 2 h. 30. (Cenlr. 44-68.)
riril F La Revue des Blondes, tous les soirs. Jeudi

et dimanche, matinées et. soirées.

CONCERT fflAYOL,'; ;/ ! soir PoIaire p"
ÇAITE-IJQCHKHOOTK Casson: dtt
rHF?^FNr.A couvre 28-21). La divette Nine Pinson,

Prince Joseph. 15 art. et altr
Eldorado. — 8 h. 3». — Dranem.

CINEMAS
h. 15,

'L'Echéance,
ELEfTRIf FflLâCE8' des Maliens. Trop de fem.kbvkii^ih e pour un gari.oni -vaudeville. .

niTSNIA PATHF Eche0 au Roi ; Max entre deux(II|II1I/I i fAlllk^cicr ; actualités du front.
YAI1DEVILLF Tous l6s à 2 h. la et 4 h. 15 ;r* jeudi, sam. dira., soirée ; Gut. 02-09,

AURERT-PALACE 74'^d des Itali«ns. Les MariaiHUULRS r FMiU de France ; Mabel et Fally, ete,
TIWflLI—riNFISA Chevauchée de la Grande Roua
"

, """"H*De Soissons à Reims ; Tivoli Jal.

PWUIÏIONT-PALACEf h 50 €t 8

Le gérant : Victor Atkinson.

Société, anonyme des Imprimeries Wellhoff et Rocbe,
1818, rue Nolre-Dame-des-Victoires, Paria.

2" ÉDITION Cinq heures du matin 2me ÉDITION

après la révolution russe

UNE DÉCLARATION
du gouvernement provisoire

PelrQgfad, 9 mai. —- Le gouvernement
provisoire vient de publier, une déclaration
où se révèle un certain découragement. U
y rappelle, tout d'abord, les conditions
dans lesquelles il prit le pouvoir. Il était
■alors appuyé par le peuple entier qui,
comme lui. foulait la Russie libre. Il avait
ijurà d'accomplir la volonté populaire et il
tt ièhu parole.

, Par malheur, et pour te plus grand dan¬
ger 'de la liberté, la création de nouveaux
■liens sociaux où la nation, devait puiser une
nouvelle force, ne s'est pas faite en concor¬
dance avec la désagrégation, amenée par
la. chute de l'ancien régime.
Dans'ces conditions, étant, donné le refus

du gouvernement d'avoir recours aux an¬
ciennes"mesures de force, les difficultés du
problème; gouvernemental menacent de de¬
venir insurmontables.
Le gouvernement provisoire déclare qu'un

tel ordre de choses menace le pays d'une
désagrégation intérieure et d'une défaile
sur le. front.

« Devatit la Russie se dresse le fantôme ef¬
frayant de la guerre intestine, de l'anarchie
Cl àe la ruine et de la liberté. Il existe pour
les peuples un chemin sombre bien connu
dans l'Histoire et. qui conduit de la liberté à
la réaction par la guerre civile et l'anarchie.
Ce chemin ne doit pas être celui du peuple
russe. »

Et, ' après ce tableau assez sombre, le
gouvernement provisoire termine sa décla¬
ration par un appel énergique au patrio¬
tisme de tous lés Russes en vue d'éviter
l'inévitable anarchie, jusqu'au four où le
peuple, personnifié par l'Assemblée Consti¬
tuante, se gouvernera lui-même.

au reYchstag
La guerre sous-marine
'•i l'occasion de la, discussion du budget

'de la. marine, l'amiral de Capelle, secré¬
taire 'd'Etal, a fait un discours couvert d'ap¬
plaudissements par l'assemblée. Il a dé¬
claré que les sous-marins tiendront jusqu'à
.ht, fin, que l'Allemagne, en a en nombre suf¬
fisant, qu'elle possède un personnel exercé
et. que clés milliers et des milliers de mains
construisent de nouveaux submersibles, un
matériel nouveau, des mines. cl des tor¬
pilles.'
" L'Angleterre a beau dire, a-l-il ajouté,

elle ne- possède aucun moyen efficace pour
combattre nos sous-marins. »

Un député radical et un député cotiser-
valeur ont ensuite affirmé que la supério¬
rité dc la flotte allemande sur la flotte an¬
glaise avait été démontré lors de la bataille
du Skagerrack.

l'amérique et la guerre

ARRIVEE DE LA MISSION FRANÇAISE
à New-York

La mission française est arrivée hier à
New-York où ele a été reçue officiellement
par le maire de la ville. La population lui a
liait un accueil magnifique. Tous les mo¬
numents, toutes les rues étalent pavoisés
aux couleurs franco-américaines.
La mission s'est rendue d'abord à l'Hô-

tel-de-VMie. Puis elle s'est fait conduire de¬
vant la statue de La Fayette où elle s'est,
arrêtée un moment.
Dans la soirée, toute la ville de New-

York Mt splendidement illuminée.

À Colombus
A son passage à Colombus, dans l'Ohio,

une réception avait été organisée au Ca¬
pitale. M. Viviani a prononcé un discours
dans lequel il a développé celte idée qu'a¬
près l'-écihee de la barbarie, il y aura la
liberté du monde à assurer.

M. Balfour au Sénat
Le Sénat, américain a reçu M. Balfour et

les membres de la mission britannique. Un
accueil enthousiaste leur a élé fait.
Invité à prendre la parole, M. Balfour a

dénoncé les dangers de la guerre sous-ma¬
rine, mais il a dit aussi que d'autres dan¬
gers plus graves avaient pu être écartés.
M. Balfour a déclaré ensuite que la visite

des missions anglaise et française mar¬
quait une ère nouvelle dans l'histoire des
nations libres du monde et i< dans l'alliance
ainsi cimentée, dit-il, reposent les plus
grandes espérances que nous puissions en¬
tretenir pour la civilisation ».
M. Balfour a dit encore :

Cette guerre ne sera pas terminée par le cou¬
lage des neutres sans défense, pan- l'assassinat
des femmes et des enfants, mais elle sera liqui¬
dée par une lutte dure, et les Alliés ne doivent
pas craindre de se mesurer avec ceux qui ont
attaqué tout ce qui nous est cher. Aussi ce n'est-
pas avec une confiance irraisonnée, mais avec
une foi robuste que j'envisage la suite de la
guerre, qui exigera de toute la population amé¬
ricaine- qu'elle jette tous ses efforts dans la ba¬
lance pour le droit.
Etant' convaincu que ces efforts seront faits,

je me doute pa-s que 1® succès couronne nos ac¬
tions communes.

La mission anglaise arrivera demain ven¬
dredi à New-York.

Les Allemands expulsés
du Libéria

Washington, 9 mai. — On annonce ici
que le gouvernement de la République de
Libéria a décidé de rompre les relations di¬
plomatiques avec l'Allemagne. Le représen¬
tant du gouvernement impérial et des sujets
allemands ont été invités à quitter le terri¬
toire. Un court délai leur sera laissé pour
leurs préparatifs de départ..

la justice en marche

LA DECHEANCE DE CONSTANTIN
proclamée à Salonique

Londres; 9 mai. — On maiide de Saloni¬
que, C mai :
Un meeting monstre a proclamé aujour¬

d'hui la déposition du roi Constantin et de
la dynastie, plus de -iM.000 personnes
étaient rassemblées sur la place de la Tour-
Blanche.
De nombreux discours -ont été prononcés.

La foule a acclamé chaleureusement M. Ve-
nizelos. et le gouvernement national et a
poussé des cris hostiles au roi. Tous les
magasins étaient fermés. Des députations
des divers corps de métiers et dés syndi¬
cats ont défilé dans lés rires avec musiques
et bannières.
Le maire de Salonique, qui présidait le

meeting, a proposé un ordre du jour pro¬
clamant la déchéance du roi Constantin ;
mais la foule a réclamé la déchéance de
toute la dynastie, aux cris nombreux de :
« Vive la République ! »
D'après le* correspondant du Times à

Athènes, depuis que- le gouvernement pro-,
visoire a déclaré que les populations dé
tout le territoire grec qui, à l'avenir, se
joindraient au mouvement national ne se¬
raient pas mobilisées, la dernière planche
de salut, a, été retirée sous les pieds du roi.
Personne ne conteste l'intégrité de M.

Zaïmis, mais on doute qu'il soit, assez fort
et assez habite pour résoudre la crise.
Les communications de l'armée de Salonique
Une route, aujourd'hui terminée par les

soldats du génie italien et français, facilite
le ravitaillement du cor ps interalliés de Sa¬
lonique par les bases italiennes de la côte
albanaise. Le député italien Chiesa, qui
était ces jours-ci l'hôte de Paris, s'est ren¬
du dernièrement à Salonique par cette
voie ; il a constaté tous les ser vices d'ordre
économique et militaire que l'on en peut
attendre.

L'affaire de l'aviateur Navarre

Le capitaine Bouchai-don a confronté hier,
en son cabinet, l'agent Testa et le soldat Ré¬
gnier-, dit dans le monde de la boxe Louis ci-
Pontbien.
L'agent Testa a formellement maintenu que

tandis que, pour se maintenir sur le marche¬
pied, il avait, saisi Navarre aux cheveux, c'est
le soldat Régnier qui, violemment et à plusieurs
reprises, le frappa au visage.
Non moins formellement, !e soldat Régnier a

affirmé que l'agent était victime d'une erreur
et qu'il ne l'avait pas plus frappé qu'il n'aurait
indiqué à Navarre l'endroit où se tenaient les
agents.

Les opérations militaires
I RONT BELGE

Communiqué du 9 mai. — Faibles actions d'a.r-
tillerie en divers points du front devant Dixmù-
cte, et dans les tranchées de Steenstraete-Hetsas.
tirs réciproques de lance-mines et de lance-gre¬
nades.

FROIVT IT\I.II-\

Commandement suprême, 9 mai. — Tout le
long du front, en certains endroits, actions
d'artillerie, plus Intenses dans la vallée Suga-
na, dans ia zone de Gorizziia et- sur le Carso.
L'activité des détachements en reconnaissance
a provoqué de fréquentes petites rencontres
dans la VaUarsa (Adige). sur les pentes du
Mont-Majo et sur le Morit-Gimone (vallée de la
Fella et de l'-Asticoj, au sud de Ponlebba (val¬
lée de la Fella), et sur le Carso. .

Nous avons fait quelques prisonniers dont un
officier.

ARMÉE D'ORIENT

Communiqué du 8 mai. — Activité d'artillerie
sur tout le front.
L'aviation britannique a bombardé avec suc¬

cès les dépôts ennemis de Dedeli et Paljorca.
Contrairement aux allégations du communi¬

qué allemand du 8 mai, lious n'avons effectué
aucune attaque dans la boucle de la Cerna.
FRONT RIMNE

Communiqué russe du '(> mai. — Dans la di¬
rection de Sven.tzîany, daijis la région au nord-
est de Gounicbki, l'ennemi a bombardé avec1 in¬
tensité nos positions-
Sur divers secteurs du front, des groupes en¬

nemis,. avec des drapeaux blancs, ont tenté de
s'approcher de nos tranchées, mais ils ont été
dispersés par notre artillerie.
Au mord-ouest de Slaventine. à 15 verstes au

sud de Brzezani, nous avons fait efficacement
éclater un camouflet, afin d'empêcher les tra¬
vaux de mine de l'ennemi.
Sur le reste du front, fusillades habituelles cl

reconnaissances.
I ISOXI ROCMAEV

Communiqué russe du 9 mai. — Dans la val¬
lée de TOitos, l'infanterie ennemie a pris l'of¬
fensive à la faveur d'un leu d'artillerie intense,
mais nos feux de barrage l'ont refoulée dans
ses tranchées de départ.
Sur le reste du front, fusillade et reconnais¬

sances.

lltOM PU CAECA8E

Communiqué russe-du, 9 mai. — Près d'Omar,
au nord-ouest de Khanikin, nos éléments
avancés ont passé la C'iala : mais à la suite
d'une contre-attaque des Turcs, ils ont été obli¬
gés de se retirer.
Sur le reste du front, fusillades

M"e Fichou devant la Cour
La 9* chambre de la cour a rendu, hier, son

arrêt.
En dépit des efforts de la -partie civile, à la¬

quelle était dû l'appel, la décision des nouveaux
juges est celle que chacun attendait, celle d'ail¬
leurs à. laquelle avait conclu le ministère public.
La. çour. sur plaidoirie de M* Lagasse, con¬

firme purement et simplement le jugement de
la S* chambre ooreectionpélle.
Pour la seconde fois, Mine Fichou- est ac¬

quittée,

Les félicitations du roi George
Londres. 9 mai. — Le roi a envoyé le mes¬

sage suivant au président de la République
française i
Je désire, Monsieur le Président, me joindre

il mon peuple en vous offrant les plus chaleu¬
reuses félicitations pour tes succès continus des
opérations offensives de la vaillante armée
française. — George V.
M. Poincaré a répondu par le télégramme

suivant :

Je remercie Voire Majesté du nouvel hom¬
mage qu'elle veut bien rendre à la bravoure .et
aux succès de l'armée française, et je suis heu¬
reux d'adresser à, la vaillante armée britanni¬
que les vives félicitations de ses compagnons
d'armes. — Rumond Poincaré,

L'EFFORT DES ALLIÉS

UN CRÉDIT DE 12 MILLIARDS \\l
demandé aux Communes

Londres, 9 mai. — M. Bonar Law a dé¬
posé, à la Chambre des Communes, une
demande de crédits de 500 millions de li¬
vres sterling.
Les dépenses journalières — a-t-il dit — son!

actuellement de 7.450.000 livres sterling. Deux
iiniiiions de livres sterling par jour ont été affec¬
tés aux Alliés et aux Dominions pendant les
trente-cinq premiers jours de l'exercice financier
courant ; comme les prévisions du budget sous
ce chapitre .sont seulement d'un million par jour,
cela nous fait donc un excédent d'un million de
livres par jour jusqu'ici, mais le gouvernement
américain, en accordant son assistance à nos
alliés, a agi avec une promptitude qui mérite
toute notre reconnaissance. J'espère donc que les
premières prévisions sur ce chapitre np seront
pas dépassées pour l'ensemble de l'année.
Il terminé du montrant la grandeur des

batailles que les troupes britanniques li¬
vrent sur tous les fronts.

LA GUERRE SOUS-MARINE

Un dragueur de mines torpillé
Londres, 9 mai. — L'Amirauté annonce

qu'un dragueur de mines a été torpillé et cou¬
lé. Deux officiers et vingt hommes manquent.

Les biscuitiersVhez M. Mette'
Une délégation du comité de défense de la

biscuiterie française s'est rendue hier chez M-
Viollette pour le prier d'ajouter quelques préci¬
sions au décret d-u 3 mai quii concerne l'arrêt
de l'industrie de la biscuiterie à d-ater d-u 10
courant.
Le ministre a donné satisfaction aux délé¬

gués. I! leur a confirmé notamment que les dé¬
crets des 19 avril et 3 mai prescrivent l'arrêt
au 10 courant de la fabrication des biscuit*
secs, mais que ces articles pourront être fabri¬
qués aux fours ronds exclusivement, pour les
besoins de l'armée, de la marine militaire ou
marchande et de l'Assistance publique, sur leur
demande seulemant. La farine nécessaire sera
cédée par l'administration suivant les disponi¬
bilités.
L'ingéniosité des fabricants de biscuits pour¬

ra s'exercer à employer le riz et 1a. farine de
riz pour remplacer la farine de froment-.

La. durée d'application d.u décret reste indé¬
terminée, mais 1e ministre espère pouvoir au¬
toriser une reprise partielle de la fabrication de
la biscuiterie en septembre prochain.

TOUJOURS#LE CHARBON
Une délégation du comité républicain dû

commerce, de l'industrie et de l'agriculture,
s'est rendue hier chez M. Violilette et l'a en¬
tre-tenu dé la difficulté qu'éprouvaient cer¬
tains de s-es membres à se procurer du
charbon pouir la marche de leurs usines ou
de leurs maisons.
Les délégués ont attiré notamment. l'a*'

temticm du ministre sur le fait que des li¬
cences avaient été accordées à des person¬
nes n'ayant aucune qualité pour Iga.rece¬
voir, et ils ont fait également observer que
des importateurs qualifiés, munis de licen¬
ces régulières, n'avaient pu obtenir de l*
commission siégeant, à. Londres l'attribu¬
tion de l'affrètement correspondant.


